           Il y avait bien des années que, de Combray, tout ce qui n’était pas le théâtre et le drame de mon coucher, n’existait plus pour moi, quand un jour d’hiver, comme je rentrais à la maison, ma mère, voyant que j’avais froid, me proposa de me faire prendre, contre mon habitude, un peu de thé. Je refusai d’abord et, je ne sais pourquoi, me ravisai. Elle envoya chercher un de ces gâteaux courts et dodus appelés Petites Madeleines qui semblent avoir été moulés dans la valve rainurée d’une coquille de Saint-Jacques. Et bientôt, machinalement, accablé par la morne journée et la perspective d’un triste lendemain, je portai à mes lèvres une cuillerée du thé où j’avais laissé s’amollir un morceau de madeleine. Mais à l’instant même où la gorgée mêlée des miettes du gâteau toucha mon palais, je tressaillis, attentif à ce qui se passait d’extraordinaire en moi. Un plaisir délicieux m’avait envahi, isolé, sans la notion de sa cause.  Il m’avait aussitôt rendu les vicissitudes de la vie indifférentes, ses désastres inoffensifs, sa brièveté illusoire, de la même façon qu’opère l’amour, en me remplissant d’une essence précieuse : ou plutôt cette essence n’était pas en moi, elle était moi. J’avais cessé de me sentir médiocre, contingent, mortel. D’où avait pu me venir cette puissante joie ? Je sentais qu’elle était liée au goût du thé et du gâteau, mais qu’elle le dépassait infiniment, ne devait pas être de même nature. D’où venait-elle ? Que signifiait-elle ? (…)

          Et tout d’un coup le souvenir m’est apparu. Ce goût c’était celui d’un petit morceau de madeleine que le dimanche matin à Combray (parce que ce jour-là je ne sortais pas avant l’heure de la messe), quand j’allais lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante Léonie m’offrait après l’avoir trempé dans son infusion de thé ou de tilleul. La vue de la petite madeleine ne m’avait rien rappelé avant que je n’y eusse goûté ; peut-être parce que, en ayant souvent aperçu depuis, sans en manger, sur les tablettes des pâtissiers, leur image avait quitté ces jours de Combray pour se lier à d’autres plus récents ; peut-être parce que de ces souvenirs abandonnés si longtemps hors de la mémoire, rien ne survivait, tout s’était désagrégé (…). Mais, quand d’un passé ancien rien ne subsiste, après la mort des êtres, après la destruction des choses, seules, plus frêles mais plus vivaces, plus immatérielles, plus persistantes, plus fidèles, l’odeur et la saveur restent encore longtemps, comme des âmes, à se rappeler, à attendre, à espérer, sur la ruine de tout le reste, à porter sans fléchir, sur leur gouttelette presque impalpable, l’édifice immense du souvenir. 

          Et, dès que j’eus reconnu le goût du morceau de madeleine trempé dans le tilleul que me donnait ma tante (quoique je ne susse pas encore et dusse remettre à bien plus tard de découvrir pourquoi ce souvenir me rendait si heureux), aussitôt la vieille maison grise sur la rue, où était sa chambre, vint comme un décor de théâtre s’appliquer au petit pavillon, donnant sur le jardin, qu’on avait construit pour mes parents (…) ; et avec la maison, la ville, depuis le matin jusqu’au soir et par tous les temps, j’allais faire des courses, les chemins qu’on prenait si le temps était beau. Et comme dans ce jeu où les Japonais s’amusent à tremper dans un bol de porcelaine rempli d’eau, de petits morceaux de papiers jusque-là indistincts qui, à peine y sont-ils plongés s’étirent, se contournent, se colorent, se différencient, deviennent des fleurs, des maisons, des personnages consistants et reconnaissables, de même maintenant toutes les fleurs de notre jardin et celle du parc de M. Swann, et les nymphéas de la Vivonne, et les bonnes gens du village et leurs petits logis et l’église et tout Combray et ses environs, tout cela qui prend forme et solidité, est sorti, ville et jardins, de ma tasse de thé. 

Marcel Proust, Du côté de chez Swann.

Questions :

· Situation d’énonciation

· Lecture par moi du texte

1. Un roman autobiographique

· A quelle personne est écrit ce texte ? je : qui est je ? Marcel Proust ?

Et bien non :  « ce Je qui n’est pas moi ». le narrateur n’est pas l’auteur. On écrit en littérature le Narrateur avec une majuscule pour parler du personnage du roman de Marcel Proust. 

· Les temps dominant du texte ? imparfait 1ere phrase, passé simple2eme phrase. Valeur de ces temps ? imparfait de second plan, de description, passé simple action de 1er plan. temps du passé, temps du récit, du roman. 

· Hormis le temps des verbes, qu’est-ce qui vous fait penser que c un roman ? Le style de Marcel Proust. Longue phrase, la ponctuation, phrases travaillées. Beauté du style  de Marcel Proust, musicalité de la phrase proustienne. Rythme de la phrase + Figures de style (comparaison, métaphore).

2. Le souvenir du Narrateur

· où et avec qui est le personnage principal ? sa mère chez lui

· Qu’est )ce que lui propose sa mère ? une madeleine

· Que se passe-t-il alors pour le narrateur ? 

· Par quel sens le souvenir revient-il : le goût. Justifiez

· A quel periode de la vie du narrateur ce souvenir est-il attaché ? son enfance, tante Léonie
· Quel autre sens est présent dans ce texte ? 

1. la vue. Pourquoi la vue n’a-t-elle pas ravivé la mémoire du narrateur. Madeleine vue x fois ailleurs et donc la vue d’une madeleine ne représente plus son enfance pour le narrateur. 

2. L’odorat comme le goût, pour le Narrateur, porte l’edifice du souvenir 

· Que se passe-t-il dans le 3e paragraphe ? Description du souvenir du narrateur. C’est tout l’univers de Combray qui se recrée devant les yeux du Narrateur. Comme un film qui repasserait devant nos yeux. A quoi le N. compare cette apparition ? un décor de théâtre. 
· A votre avis, pourquoi le N. compare son experience avec le jeu Japonais. Bol // tasse de thé.
Le souvenir apparaît de façon volontaire ou non ? NON, le souvenir apparaît de façon involontaire. Théorie de Proust : la mémoire involontaire. Grâce à cette mémoire involontaire, à ces réminiscences que le narrateur a pu écrire son œuvre. Le titre : A la recherche du temps perdu. Qu’est-ce que le temps perdu ? l’enfance ? le souvenir ?  c l’histoire du Narrateur qui veut écrire un roman et qui n’y arrive pas. Il y arrivera à la fin quand il se retrouve face à cette mémoire involontaire et on se retrouve au début du texte. Cyclique. Cette œuvre commence comme une autobiographie « Longtemps je me suis couché de bonne heure ». Souvenirs d’enfance. Puis explication de la mémoire involontaire ici avec la madeleine. D’ailleurs ce texte = tellement célèbre que l’on dit en français « c ma madeleine de Proust » c’est-à-dire que c l’aliment ou l’odeur ou le toucher qui permet cette réminiscence involontaire. 

Exercice : C’est quoi votre madeleine à vous ? Fermez les yeux. Nutella ? odeur du Nutella. 
